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Les partages et leurs conséquences 
pour la nation polonaise 

Dans la deuxième moitié du xviii" siècle, le 
courant réformateur en Pologne se dessinait de 
plus en plus nettement; il visait à l'affermisse­
ment du pouvoir, à l'institution de la monarchie 
héréditaire, au règlement des finances, à 
l 'augmentation des troupes. Les puissances 
voisines prirent la ferme résolution de s'opposer 
par tous les moyens de la force et de l'intrigue 
aux tentatives réformatrices. Le traité de 
Pétersbourg, conclu le 11 avril 176't entre 
Catherine II et Frédéric II, contenait des ar­
ticles secrets où les deux souverains garantis­
saient la constitution polonaise, c'est-à dire où 
ils juraient de maintenir le système d'anarchie. 
Le premier partage de 1772 créa une solidarité 
entre les trois Etats complices. Frédéric II écri­
vait le 9 avril 1772 au prince Henri : « Cela 
réunira les trois religions grecque, catholique et 
calviniste (c'est-à-dire la Russie, l'Autriche et la 
Prusse), car nous communions d'un même corps 
eucharistique qui est la Pologne, et si ce n'est 
pas pour le bien de nos âmes, ce sera sûrement 
un grand objet pour le bien de nos Etats. » Et le 
prince Henri répondait : « Si tout cela conduit 
à une alliance durable des trois puissances, cette 
alliance fera la loi à l'Europe. » 

Les puissances occidentales assistaient à ce 
partage, les unes indifférentes, les autres impuis­
santes. 

« Choiseul a plus contribué que personne aux 
infortunes qui accablèrent la Pologne », dit 
l'historien français, A. Rambaud. « Un mot de 
Choiseul eût encouragé l'Autriche, empêché 
Frédéric de signer le traité de 1764, réfréné l'au­
dace de la tsarine. Ce mot, il ne le dit pas. » 

Le roi d'Angleterre George III, en répondant 
le 27 octobre 1772 à la lettre du dernier roi polo­
nais, ne trouva que CCS paroles de vaine compas­
sion : « Je crains que ces malheurs soient arrivés 
au point de ne pouvoir être redressés que par 
la main du Tout-Puissant et je ne vois pas 
•d'autre intervention qui puisse y remédier... La 
justice doit être le guide invariable des souve­
rains.. . Mais si malheuieusement des intérêts 
temporels l 'emportent quelquefois sur elle, il 
faut espérer qu'elle reprendra toujours sa place 
dans des conjonctures plus favorables. » 

Et la vertueuse Marie-Thérèse participait aussi 
à ces spoliations avec des apparences d'affliction; 
elle « prenait en pleurant », mais n'en prenait 
pas moins et s'efforçait de prendre le plus 
possible. 

Ce fut un spectacle sans exemple que celui des 
puissances absolutistes, avec leur despotisme 
du r , leur mépris pour la liberté individuelle et 
les droits du peuple, leur aversion contre toute 
tentative d'opposition et de libre discussion, 
jouant le rôle de défenseurs des libertés polo­
naises. 

En 1788, la célèbre « Diète de quatre ans » se 
réunit à Varsovie. Elle fit une grande tentative 
pour réformer l 'jitat; le principal résultat de la 
réforme fut la constitution du 3 mai 1791. Cette 
constitution, qui pouvait sauver la Pologne, ve­
nait trop tard ; ses .voisins étaient trop vigilants 
pour permettre à l'État, qu'ils considéraient déjà 
depuis des années comme leur proie, de s'affer­
mir et de régénérer. « Tandis que la constitu­
tion française de 1791 a pour but de retirer à la 

royauté des pouvoirs excessifs, la constitution 
polonaise de 1791 se propose de lui restituer ses 
prérogatives essentielles, dit l'historien français, 
A. Rambaud. L'une mettait fin à l'absolutisme, 
l'autre à l'anarchie... La constitution polonaise, 
qui admet deux chambres, est, en tant que 
constitution monarchique parlementaire, supé­
rieure à la nôtre. Elle accorde au roi plus de 
prérogatives que la constitution de France.. . 
C'est pourtant cette constitution polonaise que 
Catherine II va dénoncer à l'Europe comme 
l'œuvre de révolutionnaires jacobins... » 

Les patriotes polonais concevaient bien le 
danger qui menaçait leur patrie. Le roi de 
Prusse joua d'abord le rôle de Ponce-Pilate ; 
voici sa lettre du 15 mars 1791 au comte Goltz, 
son ministre en Pologne ; « Je ne puis vous don­
ner assez à connaître mon étonnement de ce 
qu'un bruit sur le partage de la Pologne a pu y 
parvenir, et plus encore de ce que, quand il 
m'attribue de pareilles vues, on ait pu y ajouter 
la moindre croyance. Ma volonté est que vous 
garantissiez sur-le-champ, en mon nom, la four­
berie et la fausseté d'une pareille nouvelle, et 
que partout et dans toutes les occasions vous 
déclariez d'une manière positive et solennelle 
que c'est un bruit uniquement inventé par la 
méchanceté, pour semer la discorde entre la 
Diète et moi. J'affirme hardiment que non seu­
lement il n'a été question en aucune manière 
d'un nouveau partage de la Pologne, mats que 
je serai moi-même le premier à m'y opposer. » 

La catastrophe approchait à grands pas. Le 
18 mai 1792 la Russie déclarait la guerre à la Po­
logne et 100.000 Russes envahissaient la Lithua-
nie. « La liberté et l'indépendance de la sérénis-
sime République de Pologne ont dans tous les 
temps excité l'attention et l'intérêt de tous ses 
voisins. 1) Ainsi commençait la déclaration. 
S. M. l'impératrice qui, à ce titre, joint celui de 
ses engagements formels et positifs avec la Ré­
publique, s'est encore plus particulièrement 
attachée à veiller à la conservation intacte de 
ces deux attributs précieux de l'existence politi­
que de ce royaume. » 

Et puis, passant à la constitution du 3 mai 
1791, laquelle, comme nous l'avons vu, abolit 
l'anarchie, le document prétendait que cette 
constitution « renversait de fond en comble 
l'édifice du gouvernement à l'ombre duquel la 
République a fleuri et prospéré tant de siècles. » 

« Ce jour (3 mai (1791) la vit disparaître, et sur 
ses ruines s'éleva une monarchie qui ne laisse 
pas môme aux Polonais le vain simulacre de 
cette liberté et de ces prérogatives dont ils se 
sont toujours montrés si jaloux. Le trône, d'élec­
tif qu'il était, est déclaré héréditaire ; et cette 
loi que iasa.gessede leurs ancêtres avait dictée 
et qui défend, du vivant d'un roi, de s'occuper 
du choix d'un successeur, a été violée aussi au-
dacieusement que toutes celles qui garantis­
saient la consistance permanente de la Répu­
blique ». '^ 

On voit bien que l'impératrice-autocrate, à la 
veule du second partage, était une admiratrice 
plus fetvente des libertés polonaises que J.-J. 
Rousseau et Mably qui les considéraient comme 
un peu excessives. 

Bientôt suivit le second partage de la Polo­
gne. Et, a la veille du troisième partage, le 2 dé­
cembre 1794, l'impératrice, répondant à la lettre 
désespérée du dernier roi de Pologne, écrivait : 
« Le sort de la Pologne, tel que Votre Majesté 
me le dépeint, est une suite des maximes des­
tructives de chaque ordre et de toutes les ins­
titutions sociales que les Polonais ont puisées 
dans 1 exemple d'un peuple abandonné à tous les 
égarements (c'est-à-dire de la France). Toutes 
mes sollicitudes, toutesmes peines ont été payées 
d'ingratitude, de haine et de trahison. » 

On ajoutait ainsi une cruelle raillerie aux 
coups cruels portés à l'jitat. 

Les souffrances de la Pologne, qui commen­
cèrent aux partages et qui durent jusqu'à nos 
Jours, sont sans analogues dans l'histoire mo­
derne des peuples civilisés. Un auteur français 
pouvait dire avec raison qu'en comparaison des 
Polonais, Silvio Pellico n'avait pas souffert. La 
division de la nation par trois Etats dominateurs 
est en lui-même un malheur immense ; en outre, 
le sort des Polonais sous les trois sceptres fut 
déplorable, sauf à certaines époques d'allége­
ment partiel, comme au royaume de Pologne 
en 1815-1830 et en 1861-1863, en Galicie depuis 
1867 et. jusqu'à un certain point, en Prusse, de 
1840 à 1848. 

Après avoir détruit l'Etat polonais, les trois 
puissances firent tous leurs efforts pour anéan­
tir la nation et l'âme polonaises. La volonté des 
Polonais de garder leur nationalité, leur résis­
tance à la dénationalisation fut désormais un 
péché mortel. On traita cette résistance d 'mhn-
gue polonaise, de polonisme, comme si le phé­
nomène de la vitalité nationale était quelque 
chose d'artificiel et de coupable. 

Chaque fois que les liens politiques entre les 
Etats souverains se resserraient, le sort de la 
Pologne devenait extrêmement dur L'époque 
la plus pénible pour la nation polonaise, dans 
ses trois parties, fut celle qui suivit le traité de 
Miinchengrœtz, conclu en 1833, et par lequel les 
trois Etats complices s'obligèrent réciproque­
ment à étouffer conjointement toute tentative 
des Polonais ayant pour but le recouvrement de 
leurs droits nationaux. Bientôt, en 1835, ce 
fut la célèbre entrevue des souverains à Kalisz, 
accompagnée d'une grande revue de troupes 
russes et prussiennes et de fêtes solennelles, 
scellant la fraternité des deux armées. Ce fut 
après ces fêtes, en passant par Varsovie, que le 
tsar Nicolas I^r prononça, le 10 octobre 1835, un 
discours devant la députation de Varsovie, venue 
pour lui présenter ses humbles hommages, t Si 
vous vous obstinez à conserver vos rêves de na­
tionalité distincte, de Pologne indépendante et 
de toutes ces chimères, dit-il, vous ne pouvez 
qu'attirer sur vous de grands malheurs J'ai fait 
élever ici la citadelle, et je vous déclare qu'à la 
moindre émeute, je ferai foudroyer la ville, je 
détruirai Varsovie, et certes ce ne sera pas moi 
qui la rebâtirai. » Ces paroles, prononcées en 
pleine paix, étaient bien conformes au régime 
impitoyable de l'époque. 

Dans cette Pologne partagée et opprimée, on 
s'efforça d'extirper la nationalité ; l'éducation 
publique fut l 'instrument principal de cette dé­
nationalisation. Dès les premières années d étu­
des, on inculquait à la jeunesse cette pensée que 
tout ce qui est vertu, honneur, héroïsme ch- z les 
autres nations est crime, trahison ou folie chez 
les Polonais. On traitait d'anarchie, de révolution, 
d'esprit subversif, les tendances nationales les 
plus naturelles. . . , . , , , . 

Un Polonais à l'école prussienne était obligé 
d'apprendre et de réciter les exploits d'un Fré­
déric II, spoliateur de sa patrie, d'admirer le oou-
ra'i-e patriotique dans le Befreiungshrieg de 1813, 
de^'faire l'éloge de Scharnhorst, de Gneisenau,de 
Bliiclier et, plus tard, de Moltke et de Bismarck. 
Dans la Pologne russe il apprenait par cœur les 
événement glorieux du règne de Catherine II, 
les faits d'armes de Souvarof, de Paskievitch ou 
de Skobelef. il lisait des pages d'histoire expri­
mant le juste orgueil national russe de l'abolis-
sement du joug des Tartares, ou des luttes ulté­
rieures contre les envahisseurs de la Russie. 

Dans les écoles autrichiennes, on lui ensei­
gnait une admiration analogue pour l'histoire 
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de la glorieuse maison de Habsbourg, pour Bu-
gène de Savoie, pour Marie-Thérèse, pour Ra-
detzky. 

Mais en même temps —sauf dans les époques 
de liberté relative dont j 'ai parlé plus haut — on 
passait sous silence l'histoire héroïque et tragique 
des luttes polonaises pour l'indépendance et, si 
l'on en parlait, on traitait ces luttes de folio ou 
de haute trahison. Quels pouvaient être les sen­
timents d'un Polonais entendant traiter ses héros 
nationaux, tels que Kosciuszko, Jasinski, Kniazie-
wicz, ûombrowski, Krondzynski, Bem, Dem-
binski, de rebelles, d'aventuriers ou de fous! 

On appelait renégats, dans les Etats respectifs, 
tous ceux qui renonçaient à servir leur patrie et 
embrassaient la cause d'une nation ennemie. 
Mais en même temps, les Polonais étaient témoins 
d'un phénomène très fréquent; notamment que 
ceux d'entre eux qui renonçaient à leur nationa­
lité, parfois à leur religion, et qui servaient la 
cause des dominateurs,parvenaient aux chargea 
supérieures; ils étaient ostensiblement favorisés 
au détriment de ceux qui restaient fidèles à leur 
patrie. 

Ainsi, on leur apprenait à mépriser tout ce qui 
étaitl'expression la plusnoble de l'âme nationale, 
on tentait d'arracher de cette âme ce qu'elle pos­
sédait de plus sacré : le patriotisme. Leurs rêves 
séculaires étaient insensés, leurs vœux crimi­
nels. 

Le patriotisme est pourtant le lien social le 
plus élémentaire ; en arrachant ce sentiment de 
l'âme humaine, on rend l'homme égoïste, on lui 
enlève la conscience de ses devoir.s sociaux, on 
le pousse vers une véritable anarchie d'esprit. 
Les puissances copartageantes, en se répandant 
en plaintes hypocrites sur l'anarchie polonaise, 
faisaient tout pour la développer et s'ils n'y ont 
pas réussi, c'est uniquementgrâce à la résistance 
invincible qu'opposa la nation à toutes les tenta­
tives de la désorganiser et de la corrompre. 

L'action désorganisatrice des gouvernements 
s'étendait dans tous les domaines de la vie pu­
blique et privée en Pologne. 

La Pologne cessa d'être un État au moment 
même où elle abordait la voie de la grande ré­
forme sociale. La loi du 18 avril 1791 soustrait les 
citadins à la juridiction nobiliaire, leur ouvre la 
voie aux fonctions publiques, facilite l'anoblisse­
ment des roturiers La constitution du 3 mai 1791, 
ce testament politique et social de la République, 
trace un vaste plan de réforme, crée une grosse 
brèche dans l'ancien système fondé sur l'omni­
potence de la noblesse, fait un grand pas vers 
l'égalité de tous les citoyens Elle tend à rempla­
cer le pouvoir patrimonial par des conventions 
entre propriétaires et paysans, obligatoires pour 
les deux parties contractantes; elle proclame so­
lennellement que la classe des cultivateurs du 
sol <c constitue la force principale do la Répu­
blique ». L'ordonnance universelle du généra­
lissime Thadée Kosciuszko du 7 mai 179i poussa 
la réforme plus loin ; le paysan fut désormais un 
citoyen, jouissant de la piotection des lois géné­
rales, libre de sa personne ; les droits des pro­
priétaires fonciers furent considérablement res­
treints, leur pouvoir refréné par l'intervention 
de l'Etat, intervention réglementée et précisée 
minutieusement par cette ordonnance. , 

Mais c'était là le chant du cygne. L'Etat fut 
Supprimé et la nation passa sous le joug étranger 
sans être parvenue à la grande réconciliation 
des propriétaires fonciers et des paysans, ces 
deux classes principales de la société polonaise, 
pour la plupart agricole. Les Etats dominateurs 
surent profiter de la rancune sociale latente, iné­
vitable dans les relations rurales fondées sur le 
servage ; ils envenimaient cette rancune, pour 
pouvoir jeter, le moment venu, une classe contre 

l 'autre. 
L Autriche, après les partages de la Pologne, 

fut la plus habile et la plus persévérante dans 
cette politique de divida et impera, exercée, 
d'ailleurs, aussi par les deux autres Etats, mais 
avec moins de succès. Le régime autrichien en 
Pologne, changé assez radicalement depuis 1867, 
fut funeste dans ses méthodes et dans ses effets 
depuis les partages jusqu'à cette date. » La bu­
reaucratie, bornée et insolente, recrutée en ma­
jeure partie des rebuts de la société allemande et 
tchèque, semait dans les couches inférieures de 
la nation la haine des hautes classes, révoltait 
des serfscontredesseiarneurSjdes ouvriers contre 
des maitres, s'ingérait dans les relations entre 
enfants et parents », dit l 'éminent historien. 
« Des starostes des cercles (préfets) et autres 
fonctionnaires d'Etat traitaient injurieusement 
des propriétaires fonciers, leur imposant d'im-

mensosamendespourdescrimes purement invcn- i 
tés...» Le comble de ces menées fut K jacquerie, 
préparée par les autorités de la Galicie de l-̂ 'K). 

En môme temps on étouffait sur les terres po­
lonaises toute propagande et tout mouvement 
d'esprit portant 1 empreinte démocratique. Ce 
n'est qu'à l'époque de la grande émigration polo­
naise, qui suivit l'échec de l'insurrection de 
1830-31, et qui se dirigea d'abord vers la France, 
que les Polonais purent répandre leurs idées 
démocratiques. Ils fondèrent en 1832 la Société 
démocratique ayant pour devise « Par le peuple 
libre à la Pologne libre ». Toutes les tentatives 
d'établir un gouvernement national en Pologne, 
après 1831, débutaient toujours par un décret 
d'affranchissement des paysans et d'abolition de 
tous les privilèges sociaux. Tel fut le manifeste 
du Gouvernement national de Cracovie du "22 
février 1846 et celui de Varsovie du 2'2 janvier 
1863. Ces proclamations reflétaient sans aucun 
doute la vraie disposition d'une gramle majorité 
de la nation. Ce qui n'empêcha pas les gouver­
nements dominateurs, après l'abolition du ser­
vage, de répandre, par leurs agents dans la 
population rurale polonaise, l'opinion que les 
classes éclairées de la Pologne désiraient le re­
tour de l'ancienne servitude des paysans, et 
qu'au cas de la restauration de la Pologne, elles 
en protiteraient pour la rétablir. 

Voici un tableau tout récent de cette action 
désorganisatrice, décrit par la plume d'un auteur 
français : 

'< La Prusse et la Russie ont tout entrepris pour 
lui (c'est-à-dire à la Pologne) faire perdre ses 
qualités morales, la décourager, la corrompre, 
l'énerver. Elles ne se contentent point de punir 
la fidélité aux traditions politiques et religieuses, 
de détourner du respect des parents, de diviser 
les classes, les lois agraires maintenant les ser­
vitudes sur les terres de la noblesse pour prolon­
ger la division entre elle et paysans, les 
employés de l'Etat fomentant perpétuellement 
les zizanies. Elles pourchassent les laborieux, en 
flattant les paresseux, elles confisquent l'épar­
gne, elles veulent abrutir l'individu, elles terro­
risent la famille, la société. » (M. A. Leblond.) 

* 
* * 

Passons à un autre domaine de cfette action 
désorganisatrice. Sauf dans les périodes d'auto­
nomie que nous avons indiquées, les Polonais 
ont été jusqu'ici exclus, dans leur propre patrie, 
de l'exercice des fonctions publiques. Tous les 
emplois d'Etat étaient réservés aux ressortissants 
de la nation dominatrice. D'abord on élimina les 
Polonais des hautes situations, puis on passa aux 
emplois moins importants, et enfin on leur enle­
va en Prusse et en Russie toutes les fonctions, 
même celles de facteurs, d'employés de chemins 
de fer et d'huissiers des bureaux d'Ktat. 11 existe, 
en outre, toute une série de lois exceptionnelles 
frappant la nationalité polonaise. Laissons de 
côté l'iniquité politique et morale de cet ordre 
de choses; arrêtons-nous seulement à la question 
de l'influence qu'un tel régime pouvait exercer 
sur le caractère national du peuple opprimé. 

D'abord, il est évident qu'une population ne 
peut se pénétrer du respect des lois en vigueur, 
qu'à condition de les voir justes et égales pour 
tous. Rien n'exaspère et ne démoralise une popu­
lation autant que les privilèges basés sur la 
caste, la nationalité, la confession. C'est là un 
axiome de psychologie politique. 

Il est, en outre, hors de doute que la participa­
tion à la gestion des affaires publiques, législa­
tives, judiciaires, administratives, municipales, 
constitue pour toutes les classes de la société 
une école permanente d'ordre et de discipline. 
Or, en excluant les Polonais des fonctions publi­
ques, on les mettait dans un état d'infériorité 
humiliante. On faisait tout pour tuer chez eux le 
sens de la légalité, pour rendre exécrable aux 
yeux de la nation ce pouvoir dont elle n'est que 
l'objet sans pouvoir en être un élément consti­
tutif. 

Enfin, le mépris de la légalité et le dédain de 
la population, traits caractéristiques de la bu­
reaucratie établie dans un pays traité longtemps 
en province conquise, n'étaient pas de nature à 
faire naître le sentiment de l'ordre dans la popu­
lation. Et si la nation polonaise n'est pas devenue 
un peuple sans principes, sans morale, sans esprit 
d'ordre et de légalité, elle ne le doit qu'à sa 
grande force vitale, à l'esprit social et à l'esprit 
de solidarité qui lui sont innés. Si les Polonais 
ne sont pas devenus anarchistes sous la domina­
tion et l'oppression étrangères, bien propices 
pourtant à engendrer l'anarchie, c'est qu'ils ne 
l'étaient ni par leur nature ni p.ir leurs traditions 
historiques. Les théoriciens de l'anarchisme 

constatent ce trait caractéristique que la Polo­
gne est la nation où on rencontre le moins 
d'anarchistes. Anatole Leroy-Beaulieu a noté 
que fort peu de nihilistes étaient d'origine polo­
naise. Et voici l'opinion des Français qui visi­
tèrent le royaume de Pologne il y a quelques 
années et qui y arrivèrent pénétrés de la fameuse 
légende sur l'anarchie dans le caractère polonais: 
« Anarchie... Le public a horreur de l'anarchie 
dont vous menacent quelques révolutionnaires 
mal armés : ici c'est une anarchie autrement 
redoutable, non pas une anarchie qui dissocie 
mais qui asphyxie en faisant le vide, honteuse 
sans excuse, administrativement criminelle, une 
a.iarchie organisée par les bureaux, dont les 
effets se font donc sentir partout et sans éclat, 
une anarchie instituée en système de gouverne­
ment : c'est le nihilisme d'Etat. » (Marius-Ary 
Leblond.) 

Mais comment concilier cette horreur de .A 
l'anarchie chez le Polonais moderne avec la 
légende de cette anarchie dont aurait été imbue 
jadis la nation polonaise? Il faut réduire cette 
légende à ses justes proportions. Des auteurs 
étrangers qui décrivent l'Etat polonais au déclin 
de son existence, à l'époque de l'extrême fai­
blesse de son gouvernement, constatent que 
l'affaiblissement .de l'Etat ne fut point suivi de 
la dissolution des mœurs, de la société, de la 
famille. La société reste intacte; seul, le pouvoir 
exécutif lui a manqué. 

Rulhiôre, quijugea sévèrement l'incapacité du 
gouvernement polonais au xviii° siècle, recon­
naît pourtant à la nation de grandes vertus civi­
ques et de solides qualités : « Malgré les 
malheurs dont nous entreprenons le récit, il y a 
encore quelque plaisir à considérer par quel res­
pect des coutumes antiques, par quel sentiment 
profond et durable de l'égalité primitive entre 
tous les citoyens s'est maintenu depuis plus de 
mille ans ce gouvernement des premiers Euro­
péens, dans un pays où se sont introduites suc­
cessivement une religion plus sainte, une civili­
sation plus perfectionnée, des mœurs plus polios 
et plus corrompues et des relations plus étendues 
et dangereuses avec les nations voisines... On 
vit toujours parmi eux, au' milieu des fureurs de 
parti, une facilité de conciliation inconcevable 
pour tout autre peuple; les querelles les plus ^ 
tumultueuses se dissipent en menaces; tout est ^ 
en armes, et tout s'apaise et se réconcilie... » 

Et en décrivant la plus triste époque de la 
Pologne, le règne d'Auguste III, contemporain 
do Louis XV, Rulhière dit.: 

« Ce qui peut à peine se comprendre, c'est 
que dans une pareille anarchie, elle (la Pologne: 
paiaissait heureuse et tranquille. La sûreté 
régnait dans les villes; les voyageurs pouvaient, 
sans rien craindre, traverser les forêts les plus 
solitaires et les routes les plus fréquentées. 
Jamais on n'entendait parler d'aucun crime, et 
rien peut-être ne fait plus honneur à la nature 
humaine et ne confirmerait mieux l'opinion phi­
losophique que l'homme est naturellement bon. 
Toutes les haines de religion semblaient assou­
pies. On ne vit nulle part se produire aucun zèle 
fanatique. Plus d'injures, plus de ressentiment...» 

La faiblesse du gouvernement, l'extrême dé­
centralisation du pouvoir, ces défauts, qui ont, il 
est vrai, amené et facilité les partages, ont en 
quelque sorte contribué à la future renaissance 
de la nation. Michelct comprit bien ce phéno­
mène : « C'est ce qui rendit le partage si facile : 
la Russie était un gouvernement, avec ou sans 
nation, et la Pologne une nation sans gouverne­
ment. Celle-ci était restée à peu près au point 
des Etats de xvi« siècle, avant la centralisation. 
Elle avait beaucoup de vie, mais dispersée sur 
son territoire. Cette vie n'étant pas centralisée, 4 
en tuant ce qu'elle avait de central, on n'a rien 
tué du tout. » 

Cette force immanente de la société polonaise 
est restée indemne, ce qui permit à la nation de 
maintenir et même de consolider son existence 
durant la longue et douloureuse période de son 
assujettissement, où, selon le mot très juste de 
Rulhière, « cette république exposée à tous les 
désordres de son anarchie ressentira encore 
toutes les agitations d'un despotisme étranger. » 

JAN KUCHARZEWSKI. 

Nouspriom nos Lecteurs debienvouloir nous 
enrayer les adresses des personnes susceptibles 
de s'intéresser â la cause polonaise, afin de pou­
voir leur expédier quelques spécimens de notre 
reoue. 
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UNION F R A N C O - P O L O N A I S E 
Le 66« anniversaire de la mort de Frédé­

ric Chopin, organisé par la Société portant 
son nom, a été une des plus émouvantes 
cérémonies, scellant, une foisde]plus, l'union 
sincère et désintéressée de la France ,et de 
la Pologne. 

Il est vrai que le génial compositeur fut 
lui-même le symbole de l'union franco-po­
lonaise. De père français et de 
mère polonaise, Frédéric Chopin 
était un fils dévoué à ses deux pa­
tries. Si dans ses œuvres et dans 
sa vie, il rendait surtout hommage 
à la Pologne, c'est parce qu'il la 
voyait malheureuse, parce qu'il 
voulait peut-être qu'elle fût aimée 
davantage en France. Son œuvre 
immortelle sera toujours l'orgueil 
de deux nations, et son tombeau 
le but de pèlerinages, où les Polo­
nais et les Français auront les mê­
mes larmes dans les yeux, ovi les 
différences des races et des lan­
gues se fondront une fois encore 
dans l'unité de pensée. 

La cérémonie fut présidée par 
M. Camille L e Senne qui le pre­
mier prit la parole : 

du piano s'y étaitabsorbé il resterait parmi les faibles. 
Or Chopin n'est pas un faible, c'est un fort. Et sa force 
il la puise dans l 'ardeur de son patriotisme. 

« Le patriotisme, c'est le premier mot qui vient sur 
les lèvres quand on parle de la Pologne. Depuis plus 
de cent ans, la Pologne, rayée de la carte de l'Europe, 
n'a cessé de manifester sa vitalité nationale par sonart 
et par sa littérature. On a même pu dire que, par- un 
phénomène paradoxal,le pays de Mickievpicz et de Ma-
tejko n'a jamais eu une vie plus intense, n'a jamais pro­
duit plus de poètes, plus d'artistes, plus desavan t s 
que depuis qu'il a été morcelé par les partages. C'est 

(( Après les très vifs remerciements que 
la Société Frédéric Chopin m'a chargé de 
vous exprimer pour l 'empressement avec 
lequel vous avez bien voulu répondre à 
notre appel, permettez-moi de préciser en 
quelques mots le sens et la portée de la 
cérémonie d'aujourd'hui. 

« Ce n'est pas un rite banal. La religion 
de Chopin ne cesse pas de recruter des 
fidèles et chaque jour vient confirmer 
cette prédiction d'Arthur de Custine qui 
fut un des admirateurs les plus compré-
hensifs de l 'illustre musicien : « Dans les 
rudes jours qui nous menacent, l 'artcom 
me le sentait l 'auteur des Nocturnes pourra 
seul réunir les hommes divisés par le posi -
tif de la vie. On s'entendra, on s'aimera 
dans le culte des grandes mémoires esthé­
t iques . » 

« Cette prédiction s'est pleinement réa­
lisée. Les rudes jours sont venus et plus 
rudes encore que ne le prévoyait Custine, 
mais, au milieu des épreuves d'ailleurs si 
réconfortantes que nous traversons, on se 
retrouve, on s'aime dans les grandes mé­
moires. Celle de Chopin est parmi les plus 
grandes . Il compte, suivant la belle expression d'Al­
bert Soubies, parmi ceux qui ne sont jamaii plus 
vivants qu'après leur mort ; il est mieux compris plus 
influent qu'il n'a pu l'être ft son époque. Disparu de­
puis soixante-six ans il est plus que jamais présent 
parmi nous, tant son génie correspond aux deux pôles 
de la mentalité française : la sensibilité et la force 

« Il y 8, en ellet, deux principes différents chez celui 
que Massenet, peu de temps avant sa mort, déiinis-
sait ainsi dans une lettre adressée à notre dévoué di­
recteur Edouard Gauche : « Frédéric Chopin est un 
génie unique dans sa parsonnalité ». Cette unité gé­
niale est a la fois harmonieuse et multiple. Nous sa­
luons d'abord le plus grand musicien élégiaque des 
temps modernes, le poète qui nous a révélé une forme 
nouvelle, des impressions sentimentales, le :til dont 
•Wodzinski a donné cette pénétranle définition •: 
« Le ial polonais, ce mot que Frédéric répéta si sou­
vent, ne rappelle ni le spleen de lord Byron ni la las­
situde de Werther II gonfle le cœur d'émotion sans y 
distiller l 'amertume, colore la tristesse d'une teinte 
de poésie, communique h la souffrance une sorte de 
volupté. '1 Mais cette mélancolique tristesse, 6 travers 
laquelle gliase un rayon, c'est une partie du génie de 
Chopin, ce n'est pas Chopin tout entier, car, si le poète 

s'appelait lui-même ; la trace profonde de la filiation 
le révèle en plus d'une de ces mizurkas dont trop 
souvent la foule ne saisit que le côté frivole. Là-
dessus, d'ailleurs, c'est Liszt qu'il faut interroger 
Liszt, frères d'armes de Chopin, qui nous a donné 
cette joie rare d'entendre un grand artiste parler 
noblement d'un autre grand artiste. 

« « Certaines gens, dit-il, s'étonnent quel 'auteur des 
Noctufiics ait tant écrit pour la danse. C'est que les 
polonaises et les mazurkas sont des danses nationa­
les. Dans les bals oHiciels la Majoare rapproche du 
vainqueur les femmes qui ont quelques parents k 

sauver ou à venger. Entre Polonais et Po­
lonaises, la conspiration permanente et la 
trahison toujours a craindre donnent un 
intérêt dramatique aux moindres paroles 
échangées pendant la danse. » 

(I Quant a la polonaise, ai-je besoin de 
rappeler qu'elle est l'évocation même de 
la grande époque légendaire où un défilé 
d ostentation faisait valoir la tournure 
martiale de cette race qui, avant d'être le 
peuple victime, fut le peuple héroïque 
par excellence, et, par l'épée de Sobieski, 
sauva l'Europe centrale du joug musul­
man ? 

« Mesdames, Messieurs, vous excuse­
rez ces développements ; ils étaient in-
dipensables pour donner son vrai carac­
tère à notre pèlerinage de 1915. Ce n'est 
pas seulement l 'artiste exquis, le rare vir­
tuose que nous sommes venus commé­
morer. Il se rattache à la France par des 
liens plus intimes et plus étroits en tant 
que poète des énergies, en tant que grand 
patriote revendiquant sous toutes les for­
mes de l'idiome esthétique les droits im­
prescriptibles des nations opprimées. 

« Chopin est le chantre de tous les hé-
roîsmes. Debout sur le versant de cette 
nécropole qui semble un observatoire aé­
rien, prêtons, l'oreille aux bruits venus 
de l 'Orient. Daiis les chants de guerre 
des Serbes défendant contre la ruée des 
barbares ces confins balkaniques où les 
croisades trouveront leur suprême et lo­
gique achèvement, reconnaissons l'écho 
martial des mazurkas et des polonaises da 
Chopin. La langue des sons, comme il l'a 
victorieusement prouvé, est l'idiome uni­
versellement compris qui échappe à toute 
brutalité policière, à toute censure, à 
toute tyrannie et qui garde le plus fidè­
lement, dans sa complexité mystérieuse, 
le secret inviolable des revendications de 
l'idéal patriotique. » 

F R É D É R I C C H O P I N , d 'Aiy Scheffei-

d'après le porlrail brûlé à Varsovie en 1863. 

uae sorte de défi à la mort qui montre la puissante 
survie de l'idée nationale. 

« Ce défi, nous pouvons dire que Chopin l'a porté à 
toutes les heures de sa trop courte existence. Bien 
qu'il lut né d'un père français, bien qu'il t ùt conquis 
chez nous sa gloire, c'i-st a la terre natale qu'il son­
geait toujours, et son ami Ostrowski a pu écrire : 
(( Le regret du pays le consume ». Et du reste com­
ment une.âme aussi délicate, un esprit aussi sensitif 
n'auraient-il pas gardé toutes leurs tendresses a cette 
mère douloureuse entre les plus douloureuses ? A 
vrai dire elles étaient nombreuses alors les matree 
dolorosae sanglautes ; elles composaient le groupe 
pathétique de Venise aux fers autrichiens, do la Si­
cile torturée par les Bourbons de Naples, de là Hon­
grie hérissée de gibets, de la Pologne courbée sous 
trois glaives. 

(( Venise est libre, iNaples est libre, la Hongrie est 
libre — et c'est elle maintenant qui dresse des po­
tences. Seule la Pologne reste asservie et des trois 
glaives un seul s'est changé en sceptre pacificateur. 
Chopin, essenliellemeut intuitif, prévoyait sans doute 
ce long martyre et il y compatissait dans ses œuvres. 
11 était resté, miniie en son existence de boulevardier 
parisien, un pur Mazovien de Mazovie, comme il 

de 
art 

Après ce beau discours, M. Raoul 
Praxy, de la Porte-Saint-Martin, 
en tenue militaire, a lu une déli­
cieuse page daConsuelo de George 
Sand ; Mlle Colonna Romano, de 
la Comédie-Française, a déclamé 
le superbe « Hymne à la France » 

Saint-George de Bouhélier avec un 
incomparable ; Mlle Guyta-Réal, de la 

Porte-Saint-Martin, interpréta l'Ode à Cho­
pin de M. Camille Le Senne, ode qu'elle a 
rendu avec un admirable envol lyrique. 

Les nombreux représentants de la Colonie 
polonaise avaient d'abord décidé de saluer 
en silence le tombeau de Frédéric Chopin, 
mais émus par les hommages français, ils 
ont prié M. A u g u s t e de R a d w a n , le 
célèbre pianiste polonais, de prendre la 
parole. 

M. de Radwan s'est acquitté de cette tâche 
avec toute la piété due à son maître pré­
féré : 

« Voila soixante-six ans qu'il est mort et malgré cela 
aucune œuvre n'est plus vivante que l» sienne, aucun 
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génie aussi é!oqueiit! Il a en toutes les cordes à sa 
lyre et il les a toutes fait chanter avec une sensibilité 
d'émotion incomparable. 

« Il est tour à tour grave, mélancolique, héroïque, 
romantique, gai tantôt, comme un oiseau des bois, 
parfois dans deux lignes d'un prélude il réussit d'at­
teindre le V summum » delà tension tragique. 

(( Il est le poète subtil, le chanteur inspiré des plus 
beaux rêves humains, il restera toujours la plus noble 
incarnation de Ja souffrance humaine, et aussi l'ami, 
le confident des cœurs meurtris et déchirés, qui vien­
dront sans cesse puiser à son œuvre immortelle l'a-
paissement et, s'il se peut, l'oubli. 

(( 11 rappelle un peu l'autre poète adorable, qui, & quel­
ques pas d ici dortsondemiersomeil sous les branches 
protectrices du c saule pleureur planté sur sa tombe 
par la piété des amis ». 

« Ceci estdéjà beaucoup et toute cette première partie 
de l'œuvre de Chopin, où il ne parle que de lui-
même, ou bien de ses semblables, où il raconte les 
chagrins de son cœur, où il dévoile les rêves inassou­
vis de son âme toujours en peine et endolorie — tout 
ceci en apportant un peu plus de beauté sur !a terre 
a déj î contribué h augmenter le bonheur de l'huma-
nilé. Mais voilà que son pays devient malheureux 
parmi tous les pays — Chopin s'en pénètre, il oublie 
sa souffrai'ce personnelle, l'évolution se produit, le 
rossignol devient un aigle, 1 infortuné amant, le barde 
de toute une nation et c'est dans un différent langage 
qu'il jette le cri de détresse de tout un peuple qui 
ne veut pas mourir. Messieurs, c'est tout le splendide 
du passé de la Pologne, tout le tragique du présent 
qui à partir de ce moment se reflètent dans son œuvre 
et nous voyons le glas funèbre de la défaite finale y 
alterner avec le souvenir des exploits héroïques d'an-
tan. 

(( Il parle pour sa nation et tous les autres pays 
l'écoutent ; il lui gagne les sympathies et les cœurs — 
il plaide une cause sacrée — et moralement il rem­
porte toutes les victoires. A partir de ce moment, 
Chopin devient le symbole de sa nationalité polonaise 
et l'idole de toute la nation. 

« Messieurs, à ces moments si grands de l'histoire 
mondiale, sur ses champs de bataille se rencontrent 
les soldats français et les volontaires polonais. Avec 
confiance ils luttent pour le même idéal, le plus beau 
de tous. 

« Les enfants de mon pays connaissant en partie au 
moins la musique de Chopin : elle a bercé leur en­
fance, ses thèmes ne leur ont été jamais étrangers; 
dans les moments décisifs de leur vie, exaltés par la 
tombe héroïque qui est devant eux — il retrouvent 
ces mélodies divines au fond de leur âme comme un 
trésor précieux, viatique inappréciable. L'œuvre de 
Chopin n'est pas étrangère aux «oldats français. J'ai 
reçu des lettres du front qui me le prouvent. «Nous 
vivons ici la musique de Chopin», me disent ces guer­
riers. Ces sons d'airain — ces thèmes pleins d'hé­
roïsme, de vigueur, de force, faits pour engendrer 
les plus beaux élans, les plus grandes actions revi­
vent ici dans nos souvenirs et ils n'ont jamais été 
davantage de leur temps qu'à ces moments grandio­
ses de l'histoire. Béni soit ce génie qui est l'expres­
sion du plus sacré des amours, celui de la patrie et 
représente l'incarnation même d'une beauté vraiment 
immortelle ! 

« Permettez-moi aussi, Messieurs, de saluer cette 
tombe comme symbole d'union entre mon pays et la 
France, seconde patrie de Frédéric Chopin. 

Le p r o g r a m m e d e l à c é r é m o n i e con tena i t 

e n c o r e le d i s c o u r s de M. E d o u a r d G a n c h e , 

d i r e c t e u r de la Socié té F r é d é r i c Chop in , 

ma i s à n o t r e r e g r e t ce d i s cou r s n ' a pas eu 

l i eu p o u r des r a i sons i n d é p e n d a n t e s de sa 

v o l o n t é . L a p h o t o g r a p h i e de l 'Assemblée 

n ' a pu ê t re pr i se p o u r les m ê m e s r a i s o n s . 

H e u r e u s e m e n t qu ' i l n ' y avai t a u c u n e r a i ­

son p o u r e m p ê c h e r d e g a r n i r de fleurs le 

t o m b e a u de F r é d é r i c Chop in . 

E t ces fleurs, f r a t e rn i s an t s u r le socle , 

r e m p l a c è r e n t l es p a r o l e s qu i n ' o n t p u ê t re 

p r o n o n c é e s à ce t t e é m o u v a n t e c é r é m o n i e 

f ranco-po lona ise . 
V . G. 

ODE A CHOPIN 
Maître, nous t'apportons pour cet anniversaire, 
Admirateurs pieux, la gerbe funéraire 

Qui doit ombrager ton sommeil; 
Mais peut-être, parlant aux formes étoilées 
Dont la tombe des morts immortels est peuplée, 

Diras-tu : « quel est ce réveil ? 
« Sur la pente du mont, jadis, a chaque aurore 
« Comme un vibrant appel du grand Paris sonore 

« Des voix montaient vers mon tombeau, 
« Et de cet Océan aux houleuses marées 
Il Au bord du monument chaque vague affleurée 

« Me jetait un écho. 
« C'était le laraento sacré de mes Nocturnes, 
« Pâles divinités penchant leurs grandes urnes, 

« Dana'ides de l'infini, 
« Et dans le ciel chargé de frissons et d'haleines 
a Jeretrouvais mes nuits sans sommeil, toutes pleines 

« De rêves inou'is. 
n Maintenant tout s'est tu. . . N'est-il donc plus 

[d'amantes, 
« Plus d'amants, pour presser sur leurs lèvres 

[sanglantes 
« L'éponge au goût d'encre et de miel, 

« Plus de seins délirants, plus d'âmes affolées 
« Cherchant dans mes accords les extases mêlées 

n De la terre et du ciel ? 
<f N'est-il plus de baisers amers, plus de détresse, 
« Plus de cœurs dont la plaie appelle la caresse 

« Du prélude consolateur? 
« Plus de fantôme en deuil qui sur mes lacs se penche, 
« Plus de gosiers brûlants dont la soif ne s'étanche 

« Qu'au flux de mes douleurs ? i> 
Oui, Maître, tu dis vrai. Depuis un an la guerre, 
Martelant à grands coups son enclume, a fait taire 

La passion et ses sanglots. 
Un plus âpre concert dans notre cœur résonne, 
Mais s'il n'est plus d'amants lorsque le canon tonne, 

Il reste des héros. 
Il reste des soldats qu'entraîne la rafale, 
Et quand ils vont, bravant l'essor ailé des balles. 

Leur vaillance garde ta foi. 
Qu'ils suivent le drapeau sur l'arène sanglante. 
Ou que leur jeune ardeur s'abatte pantelante, 

Ils luttent avec toi. 
Contre l'effort pesant des noires WalkjTÎes, 
Au firmament pourpré l'ange de ta patrie 

Dresse son glaive à nos côtés. 

Les Polonais 
à l'Ordre du jour 

Nous obtenons aujourd'hui seulement le texte 
de la citation à l'ordre du jour du bataillon C du 
2« régiment de marche du ^*' Etranger à propos 
de la célèbre attaque du 9 mai. Comme on sait, 
c'est la compagnie des volontaires polonais du 
bataillon C qui a marché à la tête de l'attaque 
et qui a gagné pour son bataillon cette noble 
distinction. 

Voici le texte de la citation : 

2= Régiment de Marche du i^' Etranger. Ba­
taillon C. Ordre 224. 

Par ordre général n" 51 du 2 juin 1915, le 
général commandant le Corps, Cite à l'Ordre 
du Corps d'armée : le Batai l lon G du deuxième 
Régiment du Marche du !«•' Etranger : 

Le 9 m.ai, placé en tête de la colonne d'attaque 
des Cl », s'est porté avec un élan 
irrésistible à l'assaut des retranchements enne­
mis et s'en est rapidement emparé malgré la 

Nous le voyons surgir dans la rouge fournaise 
Le spectre radieux de l'âme polonaise 

Qui n'a jamais douté! 
Sœurs des propos virils et des espoirs fidèles, 
Autour de lui tournoie en un battement d'ailes 

Qui fait de la clarté, 
Le chœur resplendissant des nobles harmonies, 
Le chœur des chants divins, enfants de ton génie 

Epris de liberté ! 
Elles tendent leur vol là-bas vers les frontières. 
La Polonaise en feu, la Mazurka guerrière, 

Les voilà dans les cieux ! 
La Sonate vibrante et la fiére Ballade 
Dont les mâles accents semblent donner l'aubade 

Aux vainqueurs glorieux. 
Tandis qu'un vaste écho fait frissonner les arbres. 
Accoude toi, pensif, dans la tombe de marbre 

Où gît l'éternité des forts. 
Ecarte de la main les ombres du mystère. 
Regarde devant toi ! Le Sépulcre est de verre 

Pour l'œil fixe des morts. 
Suis-les dans leur essor, suis-les dans la mêlée 
Tes filles au front pur, les nobles envolées 

Qui combattent le bon combat. 
C'est ton farouche orgueil, c'est ton ardente fièvre,. 
La fleur au cœur saignant éclose sur ta lèvre, 

Qu'elles portent là-bas. 
Autour d'elles s'effare et rugit la bataille ; 
En déluge de feu ruisselle la mitraille, 

Et le ciel n'est plus grand mur. 
Traînant au bord des nues un cortège funèbre, 
De leur vol furieux les oiseaux de ténèbres 

Ont obscurci l'azur. 
Mais un jour, au penchant de la morne colline, 
Tandis qu'à l'horizon, du soleil qui décline 

Rougeoira l'ardente splendeur. 
Dans l'asile muet de ta veille éternelle 
Des flocons noirs pleuvront, secoués par les ailes 

D'un essaim de blancheurs. 
Tu le verras passer ainsi qu'un météore 
A la voix des clairons rythmant l'appel sonore 

Aux fêtes du joyeux retour. 
Ciseleur triomphant, ce seront tes colombes 
Qui, revenant au nid, sèmeront sur les tombes 

Les plumes du vautour. 

Camil le Le Senne . 
Octobre iqii. 

résistance opiniâtre de Vennemi; a poursuivi 
ensuite sans arrêt son mouvement vers l'objectif 
final assigné au Régiment, et n'a cessé de com­
battre, après avoir perdu tous ses officiers et la 
majeure partie de ses cadres subalternes, dans^ 
le rang des autres bataillons. A donné dans cette 
journée un exemple incomparable du plus pur 
esprit de dévouement et de sacrifice. 

Copiée et certifiée conforme. Lyon, le 12 octobre 
1915. Le Lieutenant-Colonel, Commandant le 
Dépôt (signé) Metz. 

Cette citation donne droit aux survivants d& 
la Compagnie polonaise du bataillon C à la croix 
de guerre. 

- Pour les v i c t imes de la guerre en 
Pologne . 

L'administration de « Polonia » reçoit les 
souscriptions pour les victimes de la guerre en 
Pologne, conformément à l'appel du Comité 
Polonais à Lausanne. 
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II 

PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. P a u l M a r m o t t a n , Homme de Lettres 
historien et critique d'art, correspondant depuis 
de longues années du Musée de Rapperswyl, un 
ami de la première heure, nous envoie sa 
réponse : 

« Vous me faites l'honneur de me demander 
« mes vues sur le sort futur de la Pologne. Vous 
« avez entendu déjà sur le sujet bien des avis 
« autorisés. Je ne suis qu'un simple publiciste, 
« mais vous pensez avec raison que l'opinion pu-
« blique doit se manifester par les voix des 
« grands et des petits. Je me range naturelle-
ce ment parmi ces derniers. 

(I Voici ma réponse : elle est conforme à ce 
(i que je disais dans ma récente brochure sur le 
« Rhin frontière naturelle de la France, à la 
« page 13, lorsque je supputais les conditions 
« désirables de la future paix à intervenir, après 
« la victoire des Alliés. « Une paix solide, répa-
« rant les erreurs et les inimitiés de jadis (allu-
« sion aux néfastes traités de 1815), rendra le bon-
« heur à des nationalités opprimées. La Pologne 
« redeviendra un Etat sous la suzeraineté de la 
« R\issie, ou peut-être, si celle-ci prend pour 
« elle Constantinople, tout à fait indépendant. » 

« Tout à fait indépendant », c'est bien là le 
« vœu le plus ardent et le plus cher de tous 
« les cœurs polonais, mais pour revoir ainsi 
« l'Etat polonais qui compte actuellement 
« 12 millions d'habitants rien qu'en Russie, il 
« faut que la Russie ait une compensation terri-
« toriale. Jamais elle ne consentira à abandon-
« la Pologne du royaume qu'elle a acquise en 
« fait, et qu'elle détient depuis plus de cent ans, 
« si elle n'obtient pas en échange d'autres avan-
« tages considérables. 

« Or, comme elle a manifesté l'intention de 
<r posséder Constantinople et que depuis Pierre 
a le Grand, c'est son but politique les Alliés, 
« après leur victoire, dont personne en France ne 
« peut douter, peuvent le lui offrir. Dans cette 
« éventualité peut-être consentira-t-elle à aban-
« donner la Pologne, qui fut toujours pour elle, 
« depuis les partages, un poids lourd. Et alors 
« la Pologne reconstituée avec la Lithuanie, 
« la Posnanie, la Grande-Pologne, Dantziok et 
« Kœnigsberg, avec une partie de la Silésie 
« jusqu'à Teschen, et avec la Galicie, jouera le 
« rôle qui aurait dû être toujours celui de sa 
« destinée, elle sera le rempart de l'Europe. 
« Rempart de l'Europe » surtout aujourd'hui 
« contre les féroces Germains qui veulent éta-
« blir leur domination sur toutes les races. 

« Alors la Pologne, pays de Chevalerie et 
« terre de braves, aura une armée solide —• qui lui 
t a tant manqué au xviii" siècle— des finances qui 
« ne lui ont pas moins fait défaut alors, elle rede-
0 viendra un grand peuple comme au xvi ' et au 
« XVI18 siècle, elle répandra la civilisation latine 
« et développera les richesses do son sol, sa na-
« talité aidant, dans des proportions magnifiques. 
« L'abaissement si désiré de l'Allemagne ne 
« pourra donc tout d'abord s'obtenir qu'en resti-
« tuant intégralement à vos compatriotes leurs 
« droits et leurs limites naturelle entre les Car-
« parthes et la Baltique, puis du côté de la 
« Moskovie entre le Dnieper et la Dwina. » 

« Napoléon avait bien compris le problème eu-
(I ropéen en cherchant à rétablir votre nation 
« et en faisant de l'indépendance de la Pologne 
«Jla clef de voûte de tout son système extérieur-
« Le temps et les circonstances contraires ne lui 
« permirent pas d'achever son œuvre, au mo-
« ment où il était sur le point d'atteindre le but. 

« C'est aux leçons de l'Histoire qu'il faut re-
« courir pour aborder cette grande réparation. 
« La solution est là et s'indique aux méditations 
« des hommes d'Etat et des diplomates des puis-
« sances alliées, dans le futur Congrès. Souhai-
« tons-leur toute l'énergie désirable pour impo-
« ser leur volonté et ne pas reculer devant ces 
« remaniements territoriaux nécessaires. Leur 
0 programme doit porter en première ligne : 
« l'unification de la Pologne et le recul des fron-
« tières de la France jusqu'au Rhin comme au 
« temps de César et de la Gaule. 

« Si les alliés victorieux n'exigent pas cette 
« double base géographique vitale pour le repos 
« de l'Europe, il est à craindre que l'occasion ne 
(( se retrouvera plus jamais, et que l'Allemagne 
« ou les Empires du centre ne réservent encore à 
« nos descendants une série de guerres, dont celle 
« d'aujourd'hui a des effets si terribles qu'il n'est 
« personne pour ne pas souhaiter, avec la solu-
« tion radicalement conforme au but que j 'ex-
« prime, la lutte jusqu'au bout pour anéantir, 
« même au prix des plus coûteux sacrifices, le 
« militarisme prussien. 

Chopiû et son oeavi^e 
(1810-1849) 

Vint 
Chopin 

Le divin, 
Et la musique 

Vécut de beaux jours ! 
Un art nouveau s'applique, 

Où le goût slave avait cours 
Dans l'art occidental d'exquise 

Influence : il allait c o n q u é r i r 
Rapidement — par renommée acquise — 

L'âme populaire autant par le plaisir 
Que par la rêverie, ô Chopin, toi l'idole ! 
L'accueil dans les salons brûlait comme un encens 

En l'honneurdu maître, alors que moins frivole 
Son pur génie, à travers tous les temps, 

En un jour, par sa marche funèbre, 
Le rendait encor plus célèbre 

Sous d'aussi profonds accents ; 
Car ces notes p r é c i s e n t 
Les g r a n d e s d o u l e u r s 

Qu'elles m a î t r i s e n t , 
En leurs pleurs! 

En leurs 
Crises ! 

ALEXANDRE REY. 

BULLETIN 
— Dissolut ion du Comité civique polonais 

à R a d o m . 
On sait que dans la partie du Royaume de Po­

logne occupée par les armées allemandes, le gé­
néral-gouverneur von Beseler a dissous le Comité 
Civique Central et les Comités provinciaux à lui 
soumis. Actuellement, on annonce que dans la 
partie du Royaume de Pologne soumise à l'ad­
ministration austro-hongroise, le Comité Civique 
du gouvernement de Radom a été également 
dissous. C'était l'institution centrale de 7 Comités 

de district et de plusieurs centaines de comités 
communaux dont l'activité s'exerce dans le do­
maine social, économique et de l'instruction. Le 
« Dziennik Narodowy » paraissant à Piotrkow 
dit quel'on ignore si la dissolution du Comité du 
gouvernement entraînera celle des institutionsà 
lui soumises et qui fonctionnent jusqu'à présent. 

— Pour l 'Amérique. 

M. Jean de Chelminski, célèbre artiste peintre 
et vice-président de la Société Littéraire et Ar­
tistique Polonaise de Paris, quitte aujourd'hui la 
terre française pour se rendre aux États-Unis. 
Cette absence qui durera plusieurs mois est une 
grande perte, vu que la maison de M. et M™|= de 
Chelminski fut un des centres les plus aimés de 
notre colonie parisienne. Mais le but indirect de 
ce voyage prouve une fois de plus le mérite civi­
que du]célèbre artiste. M. de Chelminski, muni 
des autorisations nécessaires, se propose de faire 
une active propagande à New-York afin de venir 
en aide à différentes institutions polonaises à 
Paris, comme le Comité do secours aux bles­
sés, etc. 

Le lien familial et amical qui unit notre artiste 
aux plus hautes sphères de la grande cité amé­
ricaine laisse espérer le succès complet de son 
noble projet. 

Les dons ramassés par M. de Chelminski se­
ront envoyés à notre Revue qui en publiera les 
listes et les remettra à qui de droit. 

— Les Annales et l es Po lona i s . 
Tandis que l'Université des Annales de Paris 

consacrait son dernier numéro à la Pologne mar­
tyre, le jeune Cercle de Genève donnait un 
récital en faveur des Polonais. Cette soirée 
placée sous le patronage de M''^ Halka de Hu-
lewicz (plus connue au Conservatoire de Paris, 
sous le pseudonyme de '< Ducraine » a remporté 
un très brillant succès littéraire et financier. 

Au programme figurait : Un Médecin de Cam­
pagne, de Henri Bordeaux ; La Nuit de Mai de 
Musset et Histoire du Vieux Temps, de Maupas-
sant, qui nous permirent d'applaudir, comme il 
convenait, â côté de M"» de Hulewicz, M""" Rey 
et Crombac et MM. J.-F. Désalmand, Joz-Roland 
et Sacha-Bernard, le dévoué président. 

La direction de la salle, qui était très bril­
lante, était placée sous la direction de M. le 
comte J. de Villiers de l'Isle-Adam. M. Henryk 
Sienkiewicz avait envoyé ses encouragements 
et son obole. 

— Bullet in Yougoslave. 
Nous venons de recevoir le premier numéro 

du « Bulletin Yougoslave », rédigé par M. Milan 
Marjanovic et Srgjan Tucic et ayant comme but 
la propagande de la noble et juste cause des 
Serbes, des Croates et des Slovènes sous la do­
mination des Allemands et des Magyares. 

Le Bulletin publie le programme suivant ; 
(( Les Yougoslaves — les Serbes, les Croates et les 

Slovènes—-unis par le sang, la langue, les traditions, 
les conditions économiques et poliliques et les aspi­
rations nationales, ne forment qu'une seule et même 
nation. . , 

« Les Yougoslaves vivent en un groupe compact de 
cioq millions d'hommes dans les Royaumes libres de 
Serbie et de Croa Gora (Monténégro), et en Autriche-
Hongrie où ils sont huit millions. 

« En Autriche-Hongrie, ils sont soumis à deux do­
minations, l'allemande et la magyare, et divisés eu 
dix provinces. Us y sont opprimés et persécutés au 
point de vue national, civil, économique et leur civi­
lisation propre y est menacAe. 

(( 2.100 000 Yougoslaves vivent sous la domination 
allemande, à savoir : en Styrie méridionale 410.000, 
en Carinthie méridionale 120.000, en Carniole 490.000, 
en Gorica-Gradiska 155.000, h Trst (Triest) 70.000, en 
Istrie 225.000, en Dalmatie 610.000. 

« Les Magyars imposentleur autorité à 3.200.000 You­
goslaves, à savoir : en Croatie-SIavonie 2.300.000, au 
sud et sud-ouest de la Hongrie (Medjumurje, le long 
de la frontière de la Stjrie et de la Hongrie, en Ba-
ranja, en Backa et dans le Banat) 900.000. 

« En Bosnie-Herzégovine, sous la domination com-
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mune austro-magyare, on compte 1.900.000 Yougo­
slaves, 

« A l'ouest de Goritza, les Yougoslaves débordent 
au nombre de 40,000 dans le Royaume d'Italie. 

« Enfin, un million de Yougoslaves vivent aux 
Btats-UniS; et dans l'Amérique du Sud et les colonies 
anglaises on en compte un demi-million. 

« Les Yougoslaves ont toujours aspiré à une vie 
nationale indépendante, libre de toute domination 
étrangère (turque, vénitieane ou austro-magyare). 
Deux Etats yougoslaves, la Serbie et la Crna Gora, 
réussirent à réaliser leur indépendance, mais les 
«fforts de leurs compatriotes dn. Nord, en vue d'une 
union même partielle et pour assurer leur existence 
nationale Ji l'intérieur des frontières austro-hongroises, 
restèrent vains. 

(( Tous les Yougoslaves d'Autriohe-Hongrie sont 
convaincus que les luttes glorieuses soutenues parla 
Serbie, la Crna Gora et leurs puissants alliés leur 
apporteront la délivrance complète de tout joug 
étranger et l'union avec leurs frères libres Ils ré­
clament l'application intégrale à leur profit du prin­
cipe des nationalités afm qu'ils puissent former avec 
la Serbie et la Crna Gora UQ Etat unique et indépen­
dant, comprenant tous les territoires qu'ils habitent 
depuis des temps immémoriaux. 

« Le programme de la délivrance et de l'union de 
tous les Yougoslaves a été so'ennellement approuvé 
par la Skupstina, dans ses ordres du jour de no­
vembre 1914 et d'août 1915 et le Gouvernement actuel 
«erbe y a proclamé son adhésion à maintes reprises. 

« Ce programme est conforme aux déclarations des 
représentants des grandes puissances alliées, qui ont 
toujours affirmé qu'un des buts principaux pour­
suivis dans la guerre actuelle était l'affranchissement 
des petits peuples et la liberté pour eux de s'unira 
leur gré. » 

Nous nous joignons de tout cœur à ce pro­
gramme et nous souhaitons à nos frères slaves 
la complète réalisation de leur effort national. 

ZIEMIE POLSKIE 

Ostatnie wiadomosci z pola walki na 
ziemiach polskich zwiastujq. przewagç sit 
rosyjskich. W momencie, gdy armja nie-
mieuka spodziewala sic niezawodnie wcza-
s6w zimowych lub do nich sic gotowala, 
Rosjanie rozpoczçli nowq ofenzywç. Szcze-
gôlnie krwawe starcia odbywaj^ sic na Po-
dolu galicyjskiem. Austro-Niemcy, zniewo-
leni do cofniçcia, ust^pili linji kolejowej 
Trembowla-Stanislawôw, ewakuowali Czer-
niowce i wogôle doznali silnej porazki. 
Jeszcze kilka podobnych alakôw, a fala 
wojny dosiçgnie ponownie Lwowa i brze-
gôw Sanu. 

Pod Dyneburgiem i Wilnem walka nie 
ustaje, armja rosyjska i tu zdoiata osi^gnac 
znaczne korzysci. Glôwnym wszakze tere-
nem wojny jestpoludnie : Bukowina i Podo-
le galicyjskie, jako najblizsze pozarôw, 
rozpalaj^cych sic na Baikanach. 

— Austrjacy id^ pilnie sladami Niemcôw. Oto 
dochodzinaswiadomosé, iz Komitet Obywatelski 
Radomski, ktôry dzialal w czQsci Krôlestwa, 
zajçtej przez szwarcgelbôw habsburgskich, 
zostal rozwiqzany i ze wraz z nim rozpçdzono 
siedem podleglych mu Komitetôw okrçgowych i 
okoto pôltorasta Komitetôw gminnych. 

I w tej ozçéoi Krôlestwa wydarto nam wszel-
kie érodki samopomocy i pracy spolecznej. Tak 
sic zachowuje owa « filopolska » Wçgro-Boszja. 

—• A tymczasem, aby i Galicji krzywda SIQ nie 
uczynila, zalozono we Lwowie wielki dziennik 
niemiecki, niby dla uzytku zolnierzy austrjac-
kich... z ktôryeh, jak wiadomo, trzy czwarte 
ma nienawiéc do germanizmu, a ktôryeh 
przebieglosc wiedeiiska utrzymuje w harmonji 
rogacizny, prowadzonej na rzez. 

WARSZAWA 
Echo Polskie, wychodz!icewMoshwie,zamiesz-

cza caiy szereg wiadomosci ciekawych i spraw-
dzonych %t stolicy Polski. 

General-gubernatorem Krôlestwa mianowany 
z .stal von Arnim,komendantem Warszawy gê­
nerai V. Heseler, radcami przy goneral-guberna-
torze : hr Franciszek Kwiiecki, Zygmunt Dziem-
bowski, znany ze sprzedazy rz^dowi pruskiemu 
Rydzyny, i hr. Ilutten-Czapski, byly huzar, 
Zfiiemozony Polak. 

Niemcy z chwilq wejscia do Warszawy odrazu 
zaczçli wprowadzaô swe rz^dy, przyczem wladze 
administracyjne i finansowezatrzymali w swych 
rçkach. 

Stosunek wiadz niemieckich do F'olakôw z 
pocz^lku niezwykie ugrzeczniony, stawal sic z 
kaziym dniem gorszy, szczegôlniej od czasu.gdy 
Polacy wypowiedzieli jasno swe zijdania i zapro-
testowali przeoiwko utworzeniu legjonu war-
szawskiogo, jaki projektowal Sieroszewski na 
wielkim wiecu w Filharmonji. Nie pomôgi nawet 
przyjazd generala Pilsudzkiego, ktôry opuscil 
Warszawç po jednodniowym w nie) pobycie. 

Wskutek podwyzszenia cen naprodukty zyw-
noscii sppowadzeniado fabryk majstrôw niemiec­
kich, powstaly zaburzenia wérôd mas robotni-
czych, ktôre doprowadziîy do licznych kaini . 

« Deutsche Warschauer Zeit. » donosi, ze, w 
dniu 26 sierpnia, powieszono, jakoby za szpie-
gostwo na rzecz Rosji : Leonarda Heola, Karola 
Werta , Aleksandra Mazurka, Jana Lwowa i 
Konstantego Afka. 

Jakby w odpowiedzi na tç rozprawQ z robotni-
kami warszawskimi, tego samego dnia wybuchl 
na dworcu kolei wiedeiiskiej olbrzymi pozar w 
remizie napelnionej szozelnie amunicjq,. 

Pomimo usilnej akcji ratunkowej, straty ma-
terjalne wskutek tego pozaru liczono na miljony. 

W przeddzieû nastq,pil wybuch w skladach 
benzyny na polu Mokotowskiem. 

Po tyoh dwôchpozarach nastqpily nowe aresz-
towania i oczekiwac nalezy nowych s^dôw po-
lowych. 

W Warszawie funkcjonuj^ prawidlowo wodo-
ci^gi, elektrownia i tramwaje. Gazowniaodczuwa 
wielki brak wçgla i udziela éwiatla swym konsu-
mentom nadzwyczaj skqpo. 

Przejazd przez Wislç na PragQ odbywa sic za 
pomoc^ lodzi, gilyz mosty pontonowe przezna-
czone s^ wyl^oznie dla wojska. 

Wskutek przerwania rur i przewodnikôw, 
Praga pozbawiona lest wody, elektrycznoéoi i 
gazu. Wogôle mieszkaiicy Pragi s£̂  prawie zu-
peinie odoiçci od éwiata. 

Od dnia 28 sierpnia wtadze niemieckie otwo-
rzy}y bezpoéredni^ komunikacjç pomiçdzy War-
sziwq i Berlinem. Odbywa sic ona na Aleksan-
drôw lub Kalisz. W poci^gach tyoh kursujq, 
nawet wagony restauracyjne i sypialne. Rôwniez 
przywrôoonokomunikacJQkolojowqnalinji Praga 
— Siedice. Wszystko iil,itwia wieloe powrôt do 
domu mieszkaricom prowincji, zmuszonym przez 
blizko rok do siedzenia bezczynnie w Warsza­
wie. 

Wskutek najazdu kupcôw niemieckich ceny 
towarôw Jokciowych i galanteryjnych s^ liader 
niskie, papieru rôwniei jestpod dostatkiem. Na-
tomiastprodukty zywnoéci s^ nadzwyczaj drogie, 
a wlasciwie prawie ze ich niema zupelnie.Na 
chleb,w najblizszym czasie,ma byô wprowadzona 
norma 200-gramowa; matia i nabialu brak zu-
pelnie F'unt cukru kosztuje 30 kop. Côz dopiero 
môvvic o herbacie, miçsie i tytuniu, na ktôry 
wladze niemieckie wprowadziïy monopol. Kurs 
rubla papierowego usianowiono na 60 kop ;marki 
pruskie papierowe sprzedaj^ Niemcy rôwniez po 
60 kopiejek. 

W pocz:}tkach wrzr^iua ruch uliczny ograni-
czono do godz. 12-ej. Teatry polskie czçsciîi zam-
kniçto z powodu jakoby zbyt ostrej formy aluzji, 
skierowanych przeciwko Niemcom. Do nioh na-
lezq : Mnly, N'l^vosci. Popularny i Wspôlczesny, 
Inné jakos wegetuj^, dajqc przedstawieuia po 2 
lub 3 razy na tydz on. 

W teatrze Wielkim rozgoéoila sic trupa z W r o -
ciawia, ktôra daje przedstawienia dla Niemcôw. 
Cykl przedstawien rozpofzçto patrjotyczniisztu-
ksi Morata : » Czarny Orzcl », 

Pisma codzienne, wskutek taniosci papieru 
wychodzq wwiçkszej liczbie, niz poprzcdnio. Jako 
orçran urzçdowy tiguruje : « Neue Warsohauer 
Zcitung», dalej wymienic nalezy n Kurjer War-
szawski », « Przegiqd Poranny » i « Kurjer Wie-
czorowy » (jedna redakcja), « Goniec Poranny i 

Wieczorny, « Kurjer Narodowy » (red. B. Fili-
powicz), « Przeglqd Polski » (przeszedt od p. B. 
Straszewicza na wiasnosc St. Krzywoszewskiego 
i dyrektora trarawajôw Spokirnego). « Dzieii » 
(kupiony od Gorskiego przez Czeslawa Jankow-
skiego) i t Gazeta Poranna e. 

Z tygodnikôw wychodzi wyî^cznie « Tygodnik 
Illustrowany ». 

Pisma te, z wyj^tkiem « Gonca », ktôry ma 
orjentacjç odr^bn^, zajçly stanowisko wyczeku-
j^ce , a nawet niektôre z nich zupelnie krytyczne 
i staraj^ sic ograniozyc do suchych komunika-
tôw rz^dowych. 

W ten sposôb mniej wiçcej przedstawialo sic 
zycie Warszawy w ci^gu pôltoramiesiçcznej nie-
woli niemieckiej. 

Z powyzszego widac, ze rodaoy nasi krz^taja 
sic jak mogti, praouj^ dla dobra Ojczyzny i 
oczekujq lepszego jutra. 

OFIARY 
Nadeslano do Administracji Polonji nastç-

pujqce dary : 

N a p o m n i k Kosciuszki w Genevraye ,pod 
P a r y z e m : 

W P P : Marcin Moranty 5 fr.; — Profesor Fran­
ciszek Kozlowski 5 fr.; — Wladyslaw Cieszkow-
ski 5 fr.;—Julja Olszewska 3 fr.;— Colette d'Ar-
juzon 1 fr.; — Henri d'Arjuzon 1 fr ; — Dr. Fe-
liks Wagner-Kiciiiski 20 fr. — Razem nadeslano 
40 fr. L^cznie z ogloszonemi w numerze 42 Po-
lonji ( 20 fr. ) zebrano 60 fr. 

Dla ofiar Wojny w Po l sce : 
WPP: Profesor Franciszek Kozlowski 5 fr.; — 

WJadysiaw Cieszkowski 10 fr.; — Albert Haoh-
lica 5 fr.; — Trois dames françaises 3 fr. — Ra­
zem nadeslano 23 fr. — L^czaie z ogloszonemi 
w nunierzc 42 Polonji (5.895 fr. 40 cent.) zebra­
no dla ofiar wojny w Polsce 5 .918 fr. 4 0 cent. 

Dla rarmych zolnierzy-Polakôw. 
W l ' P : Une petit Corse 5 fr.; — Jadwiga i Fe-

licja Jedw. 10 fr.; —pani Korwin 5 fr.; — Mayer 
Rosenbaum 5 fr.; —Wladys law Cieszkowski 10 
fr.; — Albreoht Hachlica 5 fr. — Razem zebrano 
40 fr. Lacznie z ogloszonemi w numerze 42 P o ­
lonji (7.382 fr. 65 cent.) zebrano dla rannyoh 
7 .422fr . 65 cent. 

N a posy lk i dla zolnierzy-Polakôw: 
Otrzymaliémy od niewiadomego oflarodawcy 

paczkç z wyrobami welnianemi wartoéci 20 fr. 
L^cznie z ogloszonemi w numerze 42 Poloaji 

(G.923 fr CO cent. ) zebrano dla zolnierzy na po­
sylki darôw w naturze i gotôwce 6 .943 fr. 60 
cent. 

U i^OliEBï^I CH0PI(4fl 
z tamtej slrony barykadij dochodzi nas list 

z pola walki, napisany przez zotnierza-Polaka 
w armji nustrjackiej : 

Jadç z podoficerem konno dla wyszukania te-
renu, ktôryby sic nadawal na zalozenie przewo-
du telefouicznego. Droga prowadzi nas przez 
pozycje, ktôre przez kilka miesiçcy zajinowaly 
nad Bzur^ wojska rosyjskie. Mapa wyk:i'/ujê 
nazwy wsi : Zakrzew, jylin, Gradôw, " Suiha, 
Kurdwanôw, Kozlôw Szlacheoki, Braki, Stopole, 
Boryszew, Kieznocin — aie wokôl nas cis/,a. Na-
prôzno szukalbys wsi onych. znajdzicsz ru-
mowiska i popiôlznacz^ce miejsca kijdy tak nie-
dawno jeszcze kwitnQio zycie. Na trnkcic jono z 
Lowioza do Sochaczewa panuje ruch, cia"'na 
tabory dlugie, mkna samocho'dy z of'icfraTni 
sun^z toskotcmsamojazdy oiçzarowc.Tu iôwdziè 
szkapina nçdzna ciqgnio wôzobladowanv resztka 
midobytkurodzinchtopskich Wracajjjdo swvch 
chat, ktôryeh dzisiaj niema Szosa co kilkadziesiat 
metrôw przeoi(5ta rowem strzeleckim ktô'f-y' sa-
perzy zasypali juz pospiesziiie. ' 

Na wzgorzu.nad Bzura,ukazuje sie Soohaczow 
prawdziwe « miasto umariych ». Polozone ma' 
lowniczo na stoku, gôry, dzié przedstawia jedna 
potçzng ruinç. Po zairaprowizowanym mosoie 
wjezdzamy w mury. Miasto 20 tysiçczne przez 
kilka tygodni z rzçdu bylo pod ogniem ciezkiei 
artylerji — wiçc niezostalo z niego nie Objez 
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dzamy puste ulioe zawalone gruzem — nic.tylko 
ruiny i ruiny Widok grobu otwartego, widok 
cmentarza umarlych na oholerQ nie przeraza 
podobnie, jak obraz cmentarza kultury, jednego 
wielkiego cmentarza. 

Zostawiamy konie, bo dalej konmi posun^é sic 
niepodobna, i co prçdzej uciekamy ze straszli-
wego miejsca, gdzie z kazdcj pustej jamy okna 
wyglficla jakas mara, wicjo jakis zapach trupi... 

Skaozemy przez rowy stizeleckie swiezo opu-
szczonei, wsrôd éladow morderczycli zapasôw, 
posuWamy siQ rôwnolegle z biegiem Bzury, apo-
tem nad IS'irôwfi.w Iderunlcu wscliodnim. Po trzy-
godzinnym marszu, doi-hodzimy do mostu, nad 
ktôrego naprawa pracuje oddziai saperôw. 

Pytam jednego z nicli o nazwç wsi, polozonej 
malowniczo tuz nad rzeczk^. Z trudem i blçdnie 
wymawia zolnierz nazwQ. 

— Zclazowa Wola. 
Cos wo iiinie zadrzalo. Toé to tutaj rodzil sic 

nasz mistrz ukociiaiiy ! Czytalem przed lulku 
dniamiw<(DeutsclieLodzerZeitung»,zeaosjanie, 
przed opuszczeniem swycli pozycjl nad Bzur^, 
zdîizyli jeszcze zburzyé pomnik Oliopina, piQkny 
marmurowy obelisk, « wzniesiony przez wielbi-
cieli Ohopina calego éwiata ». Na moje zapytanie 
odpowiada zoinierz : 

— Jest tu pomnik slawnego muzyka i dom, w 
ktôrym sic urodzil —wszystko stoi nietkniçte ! 

Idziemy z podoficerem przez park stary z âlicz-
nemi alejami i dochodzimy do dworku bialego, 
typowo polskiego dworku, krytego dranicami. 

« Swiecily sic zdalekapobielane éfiany ' . Przed 
dworkiem obszerny dziedzinieo. zanikniqty z 
przcciwleglej strony ofloyn^, biaiq i skromn^, 
aie sercu po'lskiomu tak drog^. Wto j to oficynie 
ujrzal swiat Bozy nasz Chopin, sto pi^c lat temu. 
Dwôr i oficyna stoj^ nietUniçte.mieszkaj^ w nich 
zolnierze. Na dzie'dzincu wznosi sic obelisk na 
picé metrôw, otoozony zelaznym plotem misternej 
roboty, zdobnym lirami i lisciem. Obelisk prosty, 
powazny, z zelaza (a nie marmurowy!) z plasko-
rzezba z bronzu z profilem Fryderyka, iirsi spo-
witi} w liscie dçbowe i z napisem ; « F. CHOPIN. 
22. II. 1810 ". Nie wiQcej. Takie to proste a arty-
styozne, godne genjusza. Aie zniszczonia ani sla-
du. 

Siadamy na pniu naprzeciw pomnika. Podoficer 
zaczyna szkioowaé obelisk. Huk armât, ktôry 
dochodzil nas od rana, teraz umilkl, jakby nie 
chci^o psu6 wrazenia glçbokiego. 

OkalaJQ mnie wierzby stuletnie i odwieczne 
topole, ulubione drzewa Chopina. 

WiQoto tu, Mistrzu drogi, stawialeé pierwszc 
kroki, tu uczjleâ sic. swej ukochanej polskiej 
mo\'\'y, tu natura polska oddzialywaia gi^boko 
na wrazliwy uniysl i na serce gorqoe. Stqd \vy-
niosleé ukochanie polskiego chlopa i heri,na obcej 
ziemi, wyspiewaleé je wtonach. Ty, ktôry pierw-
szy na éwiat caiy rozniosleé slawç polskiej 
pieéni! 

Widzç oozyma duszy szoregi par kontuszo-
wych, suHEice w takt rytmiczny poloneza, widzQ 
d'iiarskioh chlopôvv rozhukanycli w karozmio w 
szale mazura — i skarf;^ kochanki slysz^i deszcz 
kapiq,cy z dachu, zgielk walk i szarze kawalerji. 
Blyszczy w sloncu las choragiowek, rw^ siQ 
rumaki, szczçkajq palaszo... 

Obok mnie przechodzi zolnierz, nucq,o zcicha 
« Marsza zalobnego ». 

I znôwwidZQ kiry zalobne,okry\vajq,ce Polskç 
cal^, — widzQ trumnç Matki niesion^ do grobu 
przez jej wlasnych synôw. 

W tej samej ctiwili tam, opodal, zaczçla SIQ ka-
nonada. Rykiiçly armaty Ookn;ileni siçz marzeii. 

Polsko moja ! czy tam otwlera SIQ Twôj grôb— 
czy tam, wérôd armât grzmotu, w proch sic 
rozsypujij twoje kajdany ? ! 

Pod Sochaczewem, w lipcu 1915. 

dloni fotografJQ zony i szeéoiorga drobnych dzia-
tek, oraz swiezo od nich otrzymany list, pisany 
piçknq, poprawn^ polszczyzna. Wypadek ten 
tak strasznie podzialal nan, ze wpadl w chorobç 
umyslow^, ktôra najpierw uczynila go niezdoL 
nym do sliizby wojskowrj, azw koiicu go zabila. 

NOWE CZASOPISMO POLSKIE 

— z p o l s k i c h t r aged j i . 
«Dziennik Cieszynski» donosi o smierci nauczy-

ciela ludowego,s. p. Michnika,z Karwiny na Bl^s-
ku austrjacklm, ktôry, jako oficcr rezerwowy, 
umarl w szpitalu dla obl^kanych w Opawie. 
Obl^kanie s. p. Michnika tlôinacza strasznfi t ra -
gedj£i na placu boju. W chwilach wzglçdaej 
przytomnoéoi, opowiadal on, zo pewnego razu 
wzi^l do niewoli jakiegoé zoinierza rosyjskiego. 
Wtem zolnierz ôw .siçgn^l do kieszeni. Po-
rucznik Michnik myélal ze w tem kryje sic 
zdrada i ze jeniao ma w kieszeni ukrytq, bron. 
Bez namyslu wpakowal mu kulç rewolweru w 
glowQ. Gdy jednak nastçpnie zrewidowano zabi-
tego, przekonal sic, ze trup sciskal kurczowo w 

Lezy przed nami numer pierwszy « E c h a 
Po l sk iego », tygodnika ilustrowanego, ktôry 
rozpoczçto wydawac w Moskwie. 

Nowe czasopismo przedstawia sic bardzo do-
datnio, zarôwno pod wzgl^dem doboru artyku-
lôw, jak i mocy duoha polskiego. « Echo » ma 
rozlegle pôle dzialania, ma bowiem Ic^ozyc gro-
mady wychodzcôw, byé rzecznikiem naszej 
sprawy na obczyznie iorganem wytrwalej akcji 
ratowniczej. 

Wydawcami « Eoha » s% pp. A. Lednicki, 
byly posel, zasluzony prawnik, i W. Pruski, 
Redaktorem jest Lednicki, kierownikiem lite-
rackim Dr. F. Kierski a liierownikiem arty-
stycznym A. Zarzycki Temu ostatniemu 
atoli zniewoleni jesteémy przypi^é latkç za 
przykr^ nieuwagç.. . 

Kilka tygodni temu, illustracja angielska za-
raiesoila éwietn^ kompozycjç rysunkow^ Anto-
niego Kaminskiego.obrazujq^Oti wybuch pocisku 
w Puszczy Bialowiezskiej. W ostçpie puszczy, 
w gromadQ zubrôw, padl granat 

Rysunek ten nosi piçtno nlezatarte olôwka An-
toniego Kaminskiego, môwi tak wyraznie, ze 
jeno Polak raôgl odczuc takPuszczQBialowiezskq, 
i tylko ziiawca jej prawdziwy i milosnik tak 
oddac... 

Tymczasem, tymczasem, « Echo Polskie », w 
pierwszym swym numerze, zapozyczywszy tç 
swietuci kompozycJQ z ilustraoji angielskiej, nie 
tylko 0 pozyczce nie vvspomnialo aie, co najwaz-
nicjsze, nie pofatygowalo sic odczytaô polskiego 
podpisu na rysunku 

Przypinamy za to p . A. Zarzyckiemu rudawo-
brunatnq, zubrz^ iatkç, iz tak znakomitego ar-
tystç potraktowal anonimem. 

Rcdakcji « Eoha Polskiego » zasylamy zycze-
nia powodzenia i pracy owocnej. 

UGZGIE DZIEGI WASZE PQ POLSKU! 

KRONIKA PARYSKA 
<î> N a b o z e n s t w o . 
Jutro, w niedzieJQ, w Kosciele Polskim, o go-

dzinie 10 rano, nabozenstwo uroozyste ku czci sw. 
Jana Kantego ; kazanie wyglosi ks. Wi^ckowski, 
kapelan Zakladu sw. Kazimierza. 

<^ Do S t a n ô w Z jednoczonych A m e r y k i . 
W dniu dzisiejszym wyruszyli do Ameryki, na 

czas dluzszy, Paiistwo Jauostwo Chelminscy, 
znani i zasluzeni dobrzc w szerokich kolach Ko-
lonji Polskiej Paryza. 

Stratç wielk^, ktôr^ ponosi Kolonja przez uby-
tek czasowy znôw jednego domupolskiego, czuj-
nego na jej sprawy i potrzeby, wynagradza atoli 
cel poéredni tego wyjazdu. 

Otop. JanCheJmiiiski, Wiceprezes Towarzys-
twa Literacko - Artyhtycznego, zaopatrzony w 
pelnomocnictwa, zamierza w Ameryce rozwin^c 
energiczn^ akcjç, celem przyjscia z pomocq, 
licznym a przewaznie oglodzonym Instytucjom 
Kolonji naszej. 

Doskonaia znajomoéc stosunkôw amerykah-
skich,liczne wçzly przyjazni i pokrewienstsva, 
l^czfice znakomitego artystç z wplywowemi sfe-
rami Stanôw Zjednoczonych, rokuj^ temu za-
mierzeniu najlepsze powodzenie. 

Z naszej strony zyczymy go serdecznie p. Ja-
nowi Chelmiiiskiemu. Sprawy troski spoieczne 
Kolonji bçd^ wNim mialy upragnionego rzeczni-
ka. Spoleczeristwo amerykaiisko - polskie nie 
poskfipi Janowi Chelmiiiskiemu tego samego 
szacunku, uznania i powszechnej przyjaini, k tô-
remi u nas cieszy sic od lat. 

Polonja oglaszac bçdzie wykazy zebranych 
przez p. Jana Chelminskiego sum i bçdzie pos-
redniczyc w rozdzielaniu ich miçdzy Instytucje 
Polskie Paryza. 

<>• Z e b r a n i e P racu j^ce j Kolonji . 

W niedzielç, dnia 3i bm., o godzinie 3 po po-
ludniu, w sali akademji Colarossi, rue de la 
Grande Chaumière, 10, odbçdzie sic pi^te zebra­
nie towarzystwa Pracuj^cej Kolonji Polskiej. 

Porzqdek dzienny obejmuje : sprawozdanie 
sekretarza i kasjera; odozytp. Strzembosza p. t . 
« Sytuacja ekonomiozna w Polsce » ; przyjecie 
no wych czlonkôw. 

Na zebranie toZarzfjd zaprasza wszystkich Ro-
dakôw. 

<> Pamiç ta jc ie o A r c h l w u m . 

Nie marnujcie pism, dokumentôw, pamiq,tek, 
dotycz^oych zolnierzy-Polakôw w armji fran-
cuskiej, — w Waszych przygodnych zbiorach 
wszystko to zniszczeje, rozsypie sic, przepadnie. 

Nadsylajoie pisma, dokumenty, pami^tki, do 
tworz^oego sic Arohiwum polskiego, przezna-
czonego dojednego z Muzeum narôdowych pois* 
kich, — nadsylajoie je pod adresem «Polonji». 

o Sk l ada j c i e . 

Skladajcie ofiary dla rannych, na posylki dla 
zolnierzy, na chleb dla glodnych i bezdomych. 

<î> H z a d k a uczc iwoéc . 

Biuro Pracy komunikuje nam przyklad budu-
j^oy rzadkiej uczciwoéci. 

Niejaka pani Romeo, Polka, zona Polaka, 
zlozonego od kilku miesiçcy ciQzk^ chorob^, a 
matka trojga drobnych dziatek^ znalazla na ulicy 
1.000 frankôw w banknotach... 

Zaona kobieta, pracuj^ca na wyzywieniedziat-
wy, borykaj^ca sic z okrutn^ niedol^... ani 
chwili SIQ nie wahala... i zlozyla pieniqdze w 
komisarjacie de la Boucherie. 

Wlasciciela tej sumki pieniçdzy dopiero poszu-
kuje policja, ileze zapewne nie przypuszczai, aby 
w tych czasach zagubionc pieni^dze na tak 
uczciw^ trafîly znalazczyniç. 

Ironja w nagrod^ rzucila zacnej kobiecie 
obelgç, ze « glupia, bo oddala »... 

Pani Romeo odpowiedziala spokojnie : « byc 
moze, lecz pieni^dze nie moje ».., 

Sprawdziwszy ten niezwykly fakt i spraw-
dziwszy, ze istotnie pani Romeo w bardzo 
oplakanem znajduje sic polozeniu, odwolujemy 
sic do ofiarnoéci naszych Czytelnikôw. 

Trzeba podac rçkç zacnej kobiecie, trzeba daé 
jej moznosô wychowania w tych samychzasadach 
trojga dziatwy. 

Zlozyé sic trzeba na dorazn^ zapomogQ. 
Kolaczemy do Kolonji polskiej o skladkç dla 

dobrej Polki ! 

o W i a d o m o s c i 2loînierskie. 

GôrskiStanislaw, Wolontarjusz, adwokatprzy. 
siçgly, po wyleczeniu z ran, bawi na kilkodnio-
wym urlopie w Paryzu. 

Bogdan Michal, Wolontarjusz, po wyleczeniu 
z ran, przybyl na mieslQczny urlop do Pary ia . 

Frenkiel Zygmunt, "Wolontarjusz, zostal zre-
formowany. 

Romanowicz Waclaw, Wolontarjusz, zostal 
zrei'ormowany. 

Rappaport Jan, Wolontarjusz, zostal zrefor-
mowany. 

Kolomiiiski Antoni, Wolontarjusz, zostal zre-
formowany. 
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Gôrski Mieczyslaw, Wolontarjusz, przybyi z 
frontu na kilkodniowy urlop. 

Sierchart Jôzef, Wolontarjusz, przybyî z fron­
tu na kilkodniowy urlop. 

<&- Lis ty do Redakcj i . 
Szanowny Redaktorze 

Jednoczesnie z rozeslaniem nowego wezwania 
do ogôlu Kolonji polskiej, pospieszamy wyrazié 
gor^ce podziçkowanie « Polonji » za chçtne poé-
rednictwo w zebraniu sumy 984, fr.nacelé «Komi-
tetu Obywatelskiego Pomocy Polakom •> w ci^gu 
pierwszego roku jego dzialalnoâci. Przewazn^ 
czQsc tej sumy rozmieszczono na liécie imiennej, 
pozostawiajîjo w rubryce darôw zbiorowych tyl-
ko resztç, dla ktôrej rachunkowoié Komitetu 
nie posiada nazwisk poszczegôlnych ofiarodaw-
c6w. — Zal^czamy wyrazy szacunku. 

Za Komitet Obywatelski, 

St. Klirnowicz, sekretarz. 
o K o m i t e t p o l s k i w Belgj i . 
Zawi^zal sic w Belgji «Komitet w celu niesie-

nia pomocy Polakom » pod przewodnictwem 
panny profesora, dra Jôzefy Joteyko, w ktôrego 
sk}ad wehodz^pp.: Kazimierz BJeszczyûski, jako 
sekretarz, Stanislaw Boehnig, jako skarbnik, 
Boleslaw Opoczyiîski, Anatol Muehlstein, Ro­
man Ôlaski, Walenty Zywiôlkiewicz, Jôzef Ma-
lowaniec, Waciaw Gadkowski. Komitet ten sta-
ra sic o niesienie pomocy Polakom, ofiarom woj-
ny, znajduj^cym sic na razie w Belgji. Studenci 
îrobotnicy, znajdujfjcy sic wmiastach przemys-
iowych Belgji, potrzebuj^ mianowicie pomocy, 
bo pierwsi pozbawieni s^ wszelkich funduszy, 
otrzymywanych od rodzin, drudzy pozbawieni 
s^ pracy. Dziçki ruchliwoéci Komitetu, mozna 
bjlo choc w czesci przyjsc z pomocîi potrzebu-
jqcym rodakom. 

<3> P o s z u k i w a n i zo ln ie rze . 
W jednej z ostatnich bitew zagin^l M o r a w s k i 

Wiktor, brankardjer, Wolontarjusz Pierwszego 
Oddzialu. 

Poszukujemy Wolontarjusza H a n u s z a , Cze-
cha ktôry siuzylw polskiej kompanji; wszystkich 
«Bajoiiczykôw», mogîicych udzielié jakichkol-
wiek wiadomoâci o zaginionym, prosimy o na-
pisanie do Redakcji « Polonji ». 

Poszukiwani nadto se^ Wolontarjusza : 
Golcz T a d e u s z , Re je r S y l w e s t e r , R e j e r 

Jôzef, R a t u l d A n d r z e j , W o j t a n o w s k i W i k ­
to r , S z t o r A n d r z e j , B o c h e n s k i M a r o i n , 
Kupozak, C h w a t N a t a n , W i n i a r s k i L o n -
gin, G e m b i c k i K a r o l , G r o d e c k i Fe l ik s , 
L i szewsk i J a n , Z u k e r W a l t e r , M i g d a î L e j -
b u s , P o p c z y ù s k i S t a n i s l a w , J a n R o t w a n d , 
Teofil D q b r o w s k i , An ton i Fu rdz ik , S te fan 
T e n e n b a u m , H i e r o n i m S z y r o k i i M i c h a l 
P i ç t a . 

o K r a d z i e z koszto-wnosci . 
Sprawcç kradziezy w domu p. Walentyny 

Pstrokoiiskiej ujçto. Jak wskazywajy poszlaki, 
kradziez mogla byc popelnion^ jedynie przez 
osobnika doskonale obznajmionego z rozkladem 
mleszkania i, miejscem przechowania kosztow-
noéci, lecz bodaj i uprzedzonego, w chwili.kiedy 
na strazy mieszkania bçdzie tylko sluzqca. 

Przeprowadzone badanie odciskôw palcôw na 
kasetce... spowodowalo uwiçzienie niejakiego 
Antoniego Prochimskiego (czy Prôszynskiego), 
lakiernika, zamieszkalego przy ulicy de Vanves, 
233. Jegomosc ten nalezal do adoratorôw sluz^-
cej, ktôra zresztq, okrutnie zwiqzana szpagatem 
a raczej chyba tylko strachera, twierdzi, ze nie 
poznaia swego znajomego. 

Kosztownosci odnaleziono. 
Kradziei ta niezwykla narobila wielkiego 

halasu, — okolicznoéé bardzo bolesna, 4e 
sprawc^iotrostwajest Polak. 

o N a s z orzel . 
Kupujcie i rozpowszechniajcie pocztôwki z or-

I lem polskim, wykonanym wedhig wzoru gdaii-
skiego, w piçciu kolorach. 

Dziesiçé sztuk jednego franka. 

•0- Od Redakc j i . 
Uroczystoéé tegoroczna na czesc Chopina, urzq-

dzona przez TowarzystwoFrancuskieimienia na-
szego wielkiego kompozytora udata sic wyj^tko-
woéwietnie, wobec tego musielismy jej poswiçcié 
wyczerpuj^ce sprawozdanie ; wskutek tego atoli 
tekst polski wypadl szczuplej, nadomiar caJy 
szereg bardzo ciekawych artykuiôw i wiadomoéci 
trzebabylo odlozyé do nastçpnego numeru. 

Ten uszczerbek \vyrzq,dzony naszym Rodakom 
wynagrodzimy niebawem i sowicie. 

o Z w r a c a m y u'wagç. 
Zvvracamy uwagç naszych Czytolnikôw na 

katalog wydawnictw, ktôre znajduj^ sic na 
skladzie w Administraoji « Polonji ». Katalog ten, 
z tygodnia na tydzieri, zmienia sic, zbogaca, 
uzupelnia. 

Z POLA WALKI 
S z k l a r z Karo l , Wolontarjusz, ulegl ciçzkie-

mu kalectwu élepoty; przebywa w szpitalu w 
w Grand Palais, w Paryzu. 

Gyl inski K a z i m i e r z , Wolontarjusz polski 82 
puJku artylerji, ranny, nie chcial opuécic stano-
wiska i pozostal na froncie. 

WARCELI BflRASZ 'YoïyVhTS^ô 
gatunku. — 35, rue Eugène-Carrière, 35, Paris. 
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MANUFACTURE DE CASQUETTES 
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CHAPEAUX PIQUÉS 
en tous genres 

S P A L T E R 
10, rue de Thorigny, 10. — Paris 

r n Za nadesianiem 12 fr. przeka-
J L ^ B S S r n . zem pocztowym wysyla sic 
natyciimiast p içkny , p l a s k i z e g a r e k «LA GEOR-
GINE», ankier o 10 rubinach, z g w a r a n c j q p i ç -
c io le tn i^ Kazdy ma prawo, w ciqgu oémiu dni, 
zwrôcié ten zegarek, o ile by sic niepodobat. 
L. G. B r a n d r i s , True de Provence. Paris (IX) 

Comptoir d'Alimentation 
37, rue Pasquie r , 37 — P A R I S 

G O T O W E P A C Z K I Z P R O W I A N T E M 
DLA Z O t N i E R Z Y 

na froncie i dla pozostaj^cyoh w niewoli 
po 5 fr., 7 i 10 fr. 

Wysylka franco bez opôznienia 

I EKCJI GRY FORTEPJANOWEJ, metodîi prof. 
• • Leszetyckiego, udziela artystka - pianistka, 
J a d w i g a W i e r z b i c k a , 99 , b o u l . B r u n e . 

L EÇONS DE PIANO. Méthode Lechetizky, par 
H e d v i g e Wie rzb icka , artiste-pianiste. 9 9 , 

b o u l . B r u n e . Prix de guerre. 

VITTEL 
GRINDE SOURCE 
po leca sie c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

r BIENENFELD JACQUES 

K U P U J E : 
PEREY, — DROGIE KAMIENIE 

V. 
— BlZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEli 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des Martyrs — PARIS 

CHAPELLERIE 

L É G E R " « « 

13, r u e Saint-Antoine 

P A R I S 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU » 
o o o 

pabpyka 

WYROBOW JUBILERSKICH « „ ^ . t̂« . . « , . . 

14, Rue de Paradis — PARIS 

STANISLAS ÂNBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE :DE PAIX 

6 5 , Rue LAFAYETTE, 65 

Libra i r ie QARNIER Frè re s 
6, i=Jue des Saints-Pères, Paris {Vll'j 

Slownik Francusko-Polski , z podnniem 
sposobu wymawiania, zawieraj!\cy wyrazy potoczne 
niezbçdDy w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podanlem 
sposobn wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczne 
niezbfjdny w podrôzy, tom oprawny w plôtnô 
miçlfkie, 32» 2 fr 

Dwa wymienione s lowniki , oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkk^, cielçc^. . . 4 fr bO cent 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad 

ministracji " Polonii". 

L E GÉRANT : Antoni SZAWKI^IS 

PABIS.— I.MP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES 
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